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te vent qui s'engouffrait <lans ><e$ çofirtSots, le cri des
orfraies, le chien qui hurlaitet grattaità ta ptrtte de sa
maitresse morte -ajoutaient encore à Veffef tf«cette scène
lugubre, (J. Sandeau.)

La définition de Littré est excellente
Orfraie. Oiseau de proie nommé aussi aigle de

înor et aigle barbu, C'est le pygargueorfraie.
Mais dès qu'il veut donnerdes exemples,il

tombe dans l'erreur commune
II semble qu'on entend lès hurlementsdes loups. `

La plainte de J'orfraie et le cri des hibous. (Brébeuf,
Pharsale.)

Le duc, la chevêche et Forfraie faisaient entendre leurs
cris dans les fentes de la montagne. (J.-J. Rousseau.)

Ce n'est pas tin des cygnes de nos canaux, c'est une
ORFRAIEde nos cimetières, (Balzac.)

C'est tout de môme une constatation assez
curieuse et qui n'est pas banale. que, dans une
question de science et d'exactitude de la langue
française, ce soient, une fois par extraordinaire,
des paysans, dont beaucoup ne savent même
pas lire, qui ont raison contre des intellectuels
de la plus haute marque.

Je n'ai point la vaine prétention de croire que
ma protestation mettra un terme aux cris que
nos poètes et nos meilleurs écrivains font cha-
que jour pousser à la silencieuseorfraie. J'es-
père cependant, lorsqu'ils en seront àla lettre 0
de leur grand dictionnaire, que nos immortels,
chargés de maintenir la pureté de la langue et
de corriger ses erreurs, y regarderont d'assez
près pour ne pas attribuer à l'orfraie ce qui ap-
partient à l'effraie, et qu'ils ne prendront pas le
grand aigle de mer pour une chouette de dix
9nces.

A. COUTEAUX.

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 4900

Comités d'admission. Le Journal officiel, à la
date du lundi 23 janvier, publie un arrêté en date
du 21 janvier 1899, par lequel, dans une liste com-
plémentaire,sont nommés soixante-huit membres
des comités d'admission de l'Exposition, répartis en-
tre quaranteet une des classes d'admission.

Congrès international des tramways en 1900.– Sur
l'initiativede M. L. Francq, ingénieur, un congrès
Internationaldes tramways est en voie d'organisa-
tion pour l'Exposition. Il consacrerait, en quelque
sorte, l'importanceprise par ce moyen de transports
et de locomotion, tout en laissant leur domaine spé-
sial, déjà si vaste, aux chemins de fer et à l'auto-
Jnobilisme sous ses diversesformes.

La chimie à l'Exposition de 4900. La chimie
tiendra, comme on peut le penser, une place
très importante à l'Exposition de 1900. Il y aura,
notamment, un congrès international de chimie
pure et appliquée qui apportera, à cette occa-
sion, avec les développementsnécessaires,les prin-
cipe? de son organisation périodique. Rappelons
que, dans ce cas, les commissions d'organisation
antérieurement nommées ont seulement à être
agrééespar le commissaire général, conformément
aux prescriptionsdu règlementgénéral.

Ladésaffectation temporairedes ports du Champ de
Mars. Sur la demande officielle de M. Tronchet,
architecte de l'Exposition de 1900, le préfet de po-
lice vient de prendre un arrêté interdisant jusqu'à
nouvel ordre aucun embarquement ou. débarque-
ment de marchandises sur le port du Champ
ie Mars et sur celui de la Cunette. Ces quais sont,
en effet, affectés au service de l'Exposition, et
de plus, divers pavillonsdoivent être construits surleur emplacement.Le pavillon d'octroi édifié sur ceterrain, en face de l'avenue de Suffren, va être dé-
molipar les soins de la ville de Paris dans le délai
d'un mois.

CHRONIQUE ÈLECTORALE

Elections législatives
Aude. M. Bartissol à qui les maires de la

1™ circonscription de Narbonne avaient récemment
offert la candidatureà la prochaine élection législa-
tive, décline cette offre par la lettre suivante

Mes chers concitoyens,
Je remercie les nombreuxamis de l'offre qu'ils m'ont

taite d'accepter à nouveaula candidature à l'élection
prochaine. Je suis très sensible à l'expressionde cette
fidélité et je leur en suis très reconnaissant.

J'ai le devoir de répondreavec une franchise absoluei cette flatteuse sollicitude.
Quand j'ai accepté d'être dans mon pays d'origine le

porte-drapeaudu grand parti républicain,j'avais la pen-
fiée d'être un élément de paix et de conciliation, d'ap-
porter à mes compatriotestoutemon activité et de met-
tre à la dispositionde notre région tous les moyens
d'action que je dois à toute une vie de labeur ininter-
rompu. Voilà quel fut mon but, sans aucune arrière-
pensée. Je rends hommage aux amis qui ont su mecomprendreet qui m'ont soutenu jusqu la dernière
heure.

Mais j'ai le regret de constater que mes adversaires
politiques ont répondu par des injures violentes à mes
intentions les plm loyales.

Je ne saurais consentir à recommencer pareille
épreuve, quel que soit le regret que j'en éprouvepour
mes amis et pour mon pays.

Je me retire sans rancunes et sans aigreur, et désire
çue le représentant qui sera élu soit animé d'intentions

Aussi désintéresséesque celles dont j'étais pénétré.
Elections au conseil général

M. Senés, conseiller généralradical du, canton de
Fréjus (Var), qui avait donné sa démission, a été
réélu hierpar 1,484.

M. Boyer, républicain, a été élu hier conseiller gé-
néral pour le canton de Bretenoux(Lot).

NOUVELLES DU JOUR

MM. Krantz, ministredes travaux publics, et Des-
rhanel, président de la Chambre des députés, ont
inauguré, hier, à Dreux, ainsi que nous l'avons dit,
le tramway de Dreux à Brezolles.

Au cours des réceptions qui ont eu lieu à la sous-
préfecture, le ministre, en recevant les officiers de
la garnison, les a assurés de la sollicitude du gou-
vernement et de son attachementpersonnel àTar-
mée, gardiennede la patrie et des institutions répu-
blicaines.

p

Un banquet de 250 couvertsa eu lieu ensuite au
préau des écoles de Dreux. Des toasts ont été portés,
notamment par le ministre et M. Deschanel. Celui-
ci, qui fut, au début de sa carrière publique, sous-
préfet de Dreux, a été l'objetd'une chaude ovation.

Le ministre et sa suite se sont rendus ensuiteparle tramway à Brezolles, où un nouveaubanquet a
eu lieu. M. Krantz a bu aux populations républicai-
nes d'Eure-et-Loir.M. Deschanela remercié le maire
et les conseillers municipaux et a bu à la France et
à laRépublique.

FEUILLETON OU ^HtltipS
DU M JANVIER1899

LA MUSIQUE

la, saison d'hiver. Concert au Cirque. M. Richard
Strauss, compositeur. Ainsi parla Zoroastre. M.
Richard Strauss, chef d'orchestre. Concert au Châ-
telet. Autres concerts.

Chaque automne, on rencontre des personnes
ingénuespour se plaindre que l'on n'entend pas
dansles concerts assez d'œuvresnouvelles, pour
déplorer l'indolence des chefs d'orchestre, la
monotonie des programmes et la misère des
temps musicaux. Cet automne comme les au-
tres, les mêmes lamentations ont retenti. Je
craias fort d'avoir fait ma partie dans ce chœur
et me repens de mon imprudence. Car voici
janvier, et vraiment on ne peut plus se plaindre

que la musique soit rare à Paris. Elle est fré-
quente, abondante et nombreuse, effroyable-
ment tous les jours, et deux fois par jour, ou
trois fois, ou davantage,en des salles situées
aux quatre coins de la ville, ont lieu des séances
où l'on produit tantôt des ouvrages inédits, tan-
lôt des artistes nouveaux,parfois l'un et l'autre
du mêmecoup. La plupart de ces séances sont
fort intéressantes: voila ce qui est terrible.Pour
a suivre le mouvementmusical », il faudrait en-
tendre quotidiennementsept ou huit heures de
musique et posséderpar surcroît la facultéde
se dédoubler. On succombe à cet abus de joies
artistiques.Peut-être serait-il permis d'observer

.qu'il n'est pas absolument nécessaire d'accu-
muler, sur les seuls mois d'hiver, tous les plai-
sirs de l'année, et qu'une sage économie en dis-
tribuerait quelques-uns aux mois d'automne.
Mais cette observation raisonnable ne serait
d'aucun poids et n'aurait aucun succès. Il faut
S'accommoderde l'excès des richesses et se rési-
gner à choisir entre élies. Donc, hier diman-
che, les concerts Colonne offraient aux Pari-

Le ministre de l'agriculturevient destituer près
l'Institut national agronomique un conseil de per-fectionnement chargé de donner son avis sur le
fonctionnement de cet établissementau point do vuedé l'enseignementet des réformes.

Ce conseil comprend 5 membresde droit, 5 pro-fesseurs de l'Institut agronomiquedésignéschaque
année par le conseil de l'école et 6 membres nom-més par le ministre.

Sont membres de droit les directeurs de l'agri-
culture, président du conseil de perfectionnement,
des eaux et forêts, des haras, de l'hydrauliqueagri-
cole, de l'Institut agronomique.

Les membres, désignés par le ministre parmi les
agriculteurs et les notabilités scientifiques, sont re-nouvelables par tiers tous les trois ans. Leur man-dat peut être renouvelé.

Les membresà la nomination du ministre sont
MM. Bignon, ingénieur agronome, agriculteur;
Cornu, membrede l'Académiedes sciences Fagot,ingénieur agronome, agriculteur, lauréat de primod'honneur; Perrier, membre de l'Académie des
sciences Prillieux, sénateur, inspecteur général
honoraire de l'enseignement agricole Tisserand,
conseiller maître à la Cour des comptes, directeur
honoraire de l'agriculture..

On nous écrit de Bruxelles
La tempêtequi fait rage sur nos côtes avait déjà

fait contremander, la semaine dernière, le voyage
du duc et de la duchesse d'Orléans. Samedi soir, les
voyageursétaient de nouveau attendusà Bruxelles,
et le mauvais temps les a retenus sur la terre an-glaise.

Le nombre de ses amis do France qui l'attendent
à Bruxellesest déjà grand le dno et la duchessede
Luynes, le comte de Grammont, le baron de La-
grange, le vicomte de Bourquenay, le comte de
Fo.bran-Pontevès, M. Buffet, le comte do Chevilly,
M. Eugène Godefroy, le marquis de Luppé, le comte
de Segonzac, le comte de Fréchencourt,etc.

Une délégation composée d'environ cinquante ou-vriers royalistesdes divers arrondissementsde Pa-
ris et notamment du quartier de la Villette a été
reçue hier, en l'absence du duc d'Orléans,parle duc
de Luynes. Celui-ci a proposé de boire au « roi » et
son toast a été accueilli par les cris do « Vive le roi! »Puis M. Godefroy,président delà Jeunesse royaliste,
a bu au « service d'honneur » du duc et de la du-
chesse. Au nom du service d'honneur, le comte de
Sabran a répondu. Il a félicité les ouvriersqui ont
fait un long voyage pour venir présenter leurs
hommages à celui qu'us considèrentcomme leur
chef.

Une fête donnée par l'Association des anciens
élèves des écoles d'Aubervilliers a eu lieu, hier, à
l'école du Centre.

M. Edouard Petit, inspecteurgénéral de l'instruc-
tion primaire, présidait, assisté de MM. Moniez,
inspecteur d'académie, et Bonhomme, inspecteur
primaire.

Dans une chaude allocution M. Petit a montré
quels progrès avaient réalisés les associationsdans
toute la France.

M. Donnart, maire d'Aubervilliers,a assuré les
associationsde la bienveillance de la municipalité,
et M. Schneider, président de l'association,a montré
combien elle était florissante.

Après une conférence de M. Chauffour, professeur
au lycée Janson-de-Sailly,les assistants ont fait unevisite aux autres groupes,où avait été organiséuneexpositiondes travaux des anciens élèves.

L'adjudantDeprat, de la mission Marchand, a été
reçu solennellementhier au siège de la Société des
anciens sous-officiersde Lille, qui lui a offert un ob-
jetd'art..
AU JOUR LE JOUR

Cérémonies patriotiques
L'ANNIVERSAIRE DE BUZENVAL

Le mauvais temps qu'il faisait hier n'a pas empê-
ché les Parisiensde venir par milliers, comme tous
les ans, au pèlerinagepatriotique de Buzenval pourcélébrer l'anniversairedu dernier combatlivré sousParis, en 1871, contre l'armée allemande.

Le cortège officiel se formait, à une heure,devant
la mairie de Rueil. Il se composait d'une compagniedu 124° régiment d'infanterie, d'un détachementdu
16* bataillon d'artillerie de forteresse et d'un très
grand nombre de délégations de sociétés patrioti-
ques les Anciens Combattants de 1870-1871, les
Survivants des francs-tireurs à la Branche de houx,
qui prirent une part glorieuse à la bataille, les An-
ciens de la garde, la Chechia; les sapeurs-pompiers
des communes voisines,des fanfares, etc. Les offi-
ciers de l'arméefrançaiseétaient représentés par le
lieutenant-colonel Servières, le capitaine Malestroit
et le lieutenant Roulin, qui ont été l'objet d'une ma-nifestationsympathique.

En tête du cortège marchaient MM. Haussmann,
député de la circonscription, le docteur Bouillet,
maire de Rueil, et tous les membresdu conseil mu-nicipal. Après une longue marchesur la route boueu-
se, qui rappelleà bon nombre d'assistants le piéti-
nement dans les terres du champ de bataille, dé-
trempéespar la pluie, le cortège arrive à trois heu-
res au monument.Il y trouve la délégation de la
Ligue des patriotes, qui y est venue directementde
son côté, très nombreuse et conduite par M. Marcel
Habert, député de Seine-et-Oise.

On dépose au pied du monumentles nombreuses
couronnes apportées au nom de la municipalitédo
Rueil, de la Liguedes patriotes, du Souvenirfran-
çais, de la Libre-Pensée de Rueil, des Anciens Com-battants, etc.

Le maire de Rueil, le docteur Bouillet, prend
Iç premier la parole. Il rappelle,avec une émotion
partagée par tout l'auditoire, tous les désastres nonréparés encore de l'année terrible. Il adjure tous les
citoyens présents d'oublier leurs discordes politiques
et de s'unir en vue du relèvement de la patrie.

Des allocutions conçues dans le même sens sont
prononcées ensuite par MM. Haussmannet Marcel
Habert, députés, Gaston Paris, conseiller municipal,
qui rend hommage à la bravoure des gardes natio-
naux parisiens,et A. Brun. M. Marcel Habert lit en-suite une dépêche de M. Paul Déroulôde, que l'état
de sa santé a obligé de partir pour le Midi, et qui
s'associe aux sentiments patriotiquesdes personnesprésentes à la cérémonie.

Malgré la pluie qui tombe par violentes rafales
les dix mille personnesprésentes se découvrentpourécouter la Narseillaise jouée par toutes les mu-
siques.

Le cortège retourne ensuiteau cimetière de Rueil
où l'on dépose des couronnessur la tombe consacrée
aux morts inconnus relevés sur le champ de ba-
taille le 22 janvier 1871.

LE MONUMENTDE FONTENOY-SUR-MOSELLE
Le monument élevé par souscription publique

près du pont que les francs-tireursde la Délivrance
avaient fait sauter, le 21 janvier 1871, et qui a été
inauguré hier, est l'œuvre de MM. Weissenburgor,
architecte, et Bussière, sculpteur. La cérémonie,

siens deux « attractions » différentes là méta-
morphose de M. Ysaye en capellmeister, et la
première audition d'un violoncelliste de grand
talent, M. Gérardy. Les concerts Lamoureux
réunissaientdeuxphénomènes en une personne
M. Richard Strauss, compositeur,et M. Richard
Strauss, chef d'orchestre.

M. Richard Strauss est jeune à peine a-t-il
dépassé la trentaine, et c'est un des musi-
ciens les plus célèbres et les plus considérables
de l'Allemagne. Après avoir enfantésans cessetout au long de deux siècles des artistes de génie,
la race et la terre germaniques ont un moment
semblé s'épuiser. Pendant vingt-cinq ans au
moins, aucune figure musicale remarquable
ne s'est levée de l'autre côté du Rhin. Les grands
hommes ont disparu peu à peu; Brahms, le
dernier survivant, est mort l'an dernier. Et
tandis qu'ils vieillissaient, personne ne surve-nait qui pût même prétendre à prendre leur
place. L'Allemagneproduisait en foule de bons
professeurs et de sages disciples, mais pas un
artiste original et singulier faute d'en trouver
chez elle, elle allait en chercher à l'étranger, seprenant d'engouementpour les compositionsde
la « Jeune Italie », ou bien adoptant presque un
Norvégien, M. EdouardGrieg, qui, d'ailleurs, fi-
nissait par se fixer à Leipzig. C'est depuis
quelques années seulement que des noms nou-
veaux ont commencé de se faire connaître;
tel celui de M. Humperdinck, l'heureux au-teur de Hœnsel et Gretel; tel celui de M. Ri-
chard Strauss, qui doit sa renommée à la sym-
phonie. Ces musiciens tiendront-ils rang plus
tard parmi leurs illustres aînés ? Qui vivra
verra. Mais dès aujourd'huiils sont près d'être
prophètes en leur pays ils font du bruit, ob-
tiennent des succès, exercent autour d'eux une
influence; ils nous instruisentdes tendances et
de l'évolutionde l'école allemande. C'est pour-quoi la première exécution à Paris d'Also sprach
Zarathustra, l'une des plus vastes partitions de
M. Richard Strauss, est chose importante et
digned'attention.

Si l'on ne savait pas, par des exemples anté-
rieurs comme Mort et Transfiguration, qui
fut entendu, il y a un an, au Châtelet, et qui,
jusqu'ici, garde mes préférences que M.
Strauss a la tête philosophique, le titre seul de
son nouvel ouvrage le révélerait: Ainsiparla Zo-
roastre, poème symphonique d'après Nietzsche.
Le poème symphonique s'en était, avant cejour, tenu à la littérature voici qu'il s'annexe
la philosophie.Je n'y to, d'ailleurs, pas 4e dif-

l présidéepar le général de la Bégassfêre, gouverneur
I de Toul, a été des plus émouvantes. La garnisonde
Toul avait envoyé un détachement de chacun de ses
corps, pour former la haie. Nancy ef'les autres gar-nisons de la région étaient largement représentés
par des délégations, à la tête desquelles marchaiente général de division Farny, les généraux de bri-
gade Bonnet, de Broissia, Debatisse,Reveronyet do
Waru.

Après un service à la petite église, l'évoque de
Nancya pris la parole sur le perroi. et a prononcé
Un de ces discours enflammés qui lui ont valu le
surnom «d'évoquéde la frontière ». Il a magnifié
l'armée « bouclier de la patrie ». (Nombreux cris de
« Vive l'armée 1 »)

Le cortège dans lequel figuraientla plupart des
sociétés de la région s'est rendu ensuite, aux ac-
cents de la Marseillaise, au pied du monument,
dressé sur une éminence, près de la voie ferrée. Là,
quatre discours ont été prononcés parM. de Sahune-
Lafayette, au nom du comité, par le maire de Fon-
tenoy, par le général de la Bégassiôre, et par le
docteur Chapuis, député de Toul.

P

Voici les passages principaux du discours lu parle général de la Bégassiôre
p

Malgré la poignantedouleur qui étreint mon cœur
paternel, je n'ai pas voulu déclinerl'honneur de repré-
senter à cette réconfortantecérémonie M. le ministre
de la guerre; j'ai tenu à me trouver ici, aujourd'hui,au
milieu de vous, car dans un cœur de soldat le culte de
la patrie passe avant celui de la famille et les joies pa-
triotiques peuvent calmer les douleurs individuelles.
N'est-ce pas, en effet, un soulagementaux angoissesde
l'heure présentede voir réunis autour de ce monument
tant de bons Françaisvenus de tous les côtés du pays
pour rendre hommage à une poignée de braves gens
qui conçurent, préparèrent et exécutèrent avec autant
d'énergie que de bonheur un coup de main hardi qui
peut être cité comme un modèle de ce gence d'entre-
prise dans la guerre de partisans ?7

L'importance du but qu'on voulait atteindre peut
trouver sa mesure dans les terribles représailles qui
suivirent; je n'en parlerais pas si elles n'avaientmis
en relief la fermeté, le sang-froid et le dévouement de
M. l'abbé Briel.

Menacé de mort et insulté lorsqu'il retourna dans son
village incendié, emprisonnélorsqu'il revint demander
grâce pour ses paroissiens, soupçonné d'avoir été de
de connivence avec les francs-tireurs et soumis, pour
ce motif, aux plus mauvais traitements, il ne retrouva
la liberté qu'à l'armistice.

Le souvenir de vos bienfaits, monsieur le curé, est
encore vivant dans le pays de Toul; le gouvernement
les a appréciéset m'a chargé de vous remettre aujour-
d'hui la croix de chevalier de la Légion d'honneur. Je
vais vous donner l'accolade de l'ancien légionnaireau
lnouveau en présence de ce nombreux auditoire; je
souhaite qu'elle soit comme le symbole de la paix et de
la concorde entre tous les Français.

Ah messieurs, serrons-nous tous autour du drapeau
en deuil; reconnaissons qu'ily a des heures où la meil-
eure manière d'aimer la patrie est de cesser les que-
relles qui l'affaiblissent, et croyons que la terre qui a
produit les francs-tireurs des Vosgesest une terre de
braves pleine de sève généreuse.

On fait une longue ovation au général de la Bé"
gassière et à l'abbé Briel.

M. Chapuis, député, a terminé la cérémonie ensouhaitant l'union de tous les Français et le respect
de l'armée dans la République.

t 'anniversaireDES combats DE dijon
Les survivantsde la 4e brigade des Vosges,fêtant

le vingt-huitièmeanniversairedes combatsde Dijon,
en 1871, se sont rendus hier au monument « du Dra-
peau », route de Pouilly.

Un piquet de sapeurs-pompierset de clairons ac-
compagnaient le cortège ainsi que les membres de
l'Union des combattants -de 1870-1871 et les mem-bres du comité de l'érection du monument à Gari-
baldi. Un discours a été prononcé par M. Percct,
chef de la section de la COte-d'Or il s'est terminé
par les cris de « Toutpourla patrie 1Vive la France 1
Vive l'Italie Vive la République »

FAITS DIVERS
Lundi 23 janvier. Le baromètre s'est rapidement

relevé dans l'ouest et le nord-ouest de l'Europe lahausse atteint 29 mm. à Belmullet, 20 à Stornoway, 10
à Brest.

Les faibles pressions s'éloignent vers le T^ord-Ouest.
Ce matin, deux minima un peu inférieurs à 750 mm. setrouvent sur le Danemarket la Baltique.

Le vent est fort do l'ouest sur nos côtes de la Man-
che, très fort du nord-ouest à Ouessant; il est modéré
du sud-est en Provence.

Des pluies sont tombéesdansl'ouestdu continent; enFrance, on a recueilli 22 mm. d'eau à Biarritz, 13 à Ro-
chefort, 8 au mont Aigoual, 2 à Paris.

La température s'est abaissée dans l'ouest et le nord
de l'Europe elle était, ce matin, de –29°à Haparanda,+ 4° à Paris et à Moscou, 13» à Alger.

On notait –2° au puy de Dôme, –3° au mont Ven-
toux, –9° au pic du Midi.

En France, un temps nuageux est probable avecbaisse de température.
A Paris,hier l'après-midi,pluie.
Moyenne d'hier, 22 janvier, 9«6, supérieure do 7°2 à la

normale.
Depuis hier, midi, températuremaxima 10°6; mini-

mum 4°1.
Baromètre, à sept heures du matin, 760 mm. 7;

en hausse à midi.
A la tour Eiffel, max. 6?5; min.: A°; vitesse,rriax.

du vent 20 m. par seconde.
Monte-Carlo,a 8 h. +11» midi, +16° Tempssplendide.

Situation particulièreaux ports
Manche. Mer très houleuse à Dunkerque, Calais,

Boulogne agitée au Havre; houleuseà Cherbourg.
Océan. Mer grosse à Brest belle à Lorient.
Méditerranée. Mer agitée à Marseille; peu. agitéeà

Sicié; belle à Nice.
Corse. Mer très belle aux îles Sanguinaires.
TIRAGE FINANCIER. Aujourd'huia eu lieu un tirage

d'obligationsde la ville de Paris 1892.
Le numéro 509,347gagne 100,000 francs.
Le numéro409,266 gagne 50,000 francs.
Les deux numéros 407,682 et 552,553 gagnent cha-

cun 10,000 francs.
Les 30 numéros suivants gagnent1,000 francs 498,115
130,971 110,269 435,806 336,090 559,406

340,041 106,623 14,667 101,349 7,619 280,389
305,076 226,136 156,811 251,426 459,476 60,779

39,999 1,967 489,860 409,300 103,859 337,116
173,088 402,079 492,149 442,729 149,511

534,276.

LA SALLE DES t TATS AU LOUVRE. M. Redon, archi-
tecte du Louvre, qui a été chargé de la transforma-
tion et de Taménagement de l'ancienne salle des
Etats reliant le musée au pavillon de Flore, pour-suit ses travaux de façon à pouvoir inaugurer dans
quelques mois, avant l'Exposition, cette nouvelle
et importante annexe de notre galerie de pein-
ture.

Nous avons pu visitercette salle, où sont formées
(Jéjù. toutes les divisions, car la salle des Etats com-
prendm, au moins trois grandes divisions.

De la grandegaterif qui se trouve au-dessusdes
guichets du carrousel on pénétrera dans une salletrès vaste, cette salle formantT av*?« une autre qui
s'étend suivant l'axe de la galerie existante, .m lon-
gueur, jusqu'au ministère des colonies.

ficultés, à la condition que cette philosophie
soit musicale. II faut voir. Le programme
du Cirque d'Eté contient un long morceau
de prose qui nous explique le dessein de M.
Strauss et nous guide à travers son ouvrage.
II définit aussi le génie de Nietzsche cette
définitionest simplement ahurissante: « Nietz-
sche, dont le pessimisme négateur renchérit sur
Schopenhauer. » Que voilà une belle sentence1
Et que le public se fera de Nietzsche une juste
image d'après cette phrase dont chaque mot est
un contresens Mais ce n'est pas ici le lieu
de parler de Nietzsche. Le programme conti-
nue. Il nous apprend que, de l'ouvrage du phi-
losophe, «M. Strauss a suiviles grandes lignes
Zoroastre, pour lui, c'est l'Humanité cherchant
une voie nouvelle, » Puis nous entrons dans
l'analyse musicale. « Dès le début s'expose le
premier thème, celui de la Nature une ma-
jestueuse gradation glorifie sa grandeur et
sa force. L'Homme tremble devant elle. Un
thème nouveau paraît, le Désir de connaître,
dont l'allure inquiète contraste avec la tran-
quille puissance des harmonies de la Nature. »
L'Homme va d'abord vers la Religion thème
liturgique. Mais bientôt le Désir de connaître
reparaît. Alors, l'Hommese rejette vers la Vie,
la Jouissanceet l'Action;elles sont représentées
par un thèmevéhément.Un autre en interrompt
le développement thème du Dégoût. C'est vers
la Science que l'Homme se tournera cette fois
toujours en vain. Et le thème du Désir exprime
encore l'inutilité de son effort. « Voici qu'un
thème nouveau, serein et chantant, surgit.
L'âme a enfin trouvé le chemin des sphères su-périeures. Peu à peu, un rythme léger s'in-
corpore dans la divine mélodie; c'est la Danse
sacrée, « unique expression des choses trans-
» cendentales », qui emporte l'âme toujours
plus haut dans le ciel. » Après divers épisodes,
apparaîtun autre thème encore, celui du Rire;
puis la Danse revient; « son rythmeenveloppant
transforme et entraîne irrésistiblement dans la
ronde tous les autres thèmes, Dégoût,Désir,
Nature, Religion, Joie, Douleur ». Tout se calme
peu à peu. La mélodie sereine qu'on a déjà
entendue, et que symbolise le triomphe de
Zoroastre, s'élève toujours plus haut. « Mais,
aux dernières sonorités du lumineux finale se
mêlent sourdement quelques notes du thème
de la Nature, comme pour rappeler l'épigme
non résolue de la. Vie »

Je crains que tout cela ne vous parais bq pas
limpide., Mais croye.2 Um que la magique de

1 Cette dernière s'afiè est elle-même entourée d'une
troisième division d'exposition, qui se compose de
Quatorzepetits salons.

Dans ces salons, où l'on pourragrouperdes écoles
secondaires et des ensemblesd'oeuvres de tel ou tel
maître, les plafonds sont déjà terminés et l'on va
poser les parquets en attendant les décorateurs et
les tapissiers.

1 Dans les deux grandes salles le travail est natu-
rellement moins avancé et pourtant on est déjà oc-
cupé aux moulures et aux caissons du plafond de la
première, tandis que la seconde est encore encom-brée d'échafaudages sur lesquels on achève les tra-
vaux de couvertureou de cloisonnement.

En tout cas, le gros œuvre est fait dans ces deux
salles et l'on a commencé dans les salons annexes
de la seconde les travaux d'achèvement.

Les crédits dont dispose l'architectedu Louvrenelui permettent pas d'employerun personnel d'ou-
vriers considérable, mais avec celui qu'il possède et
qu'il dirige dans la plus grande activité M. Redon
espère pouvoir livrer à notre grand musée national
l'espace qui lui faisait défaut, à tempspour que nouspuissions,en 1900, exposer enfin tous les trésors
d'art que nous possédons et que les conservateurs
du Louvre devaientjusqu'à présent, faute de place,
se contenterde présenter par séries. p

LE NÈGRE DE SAINT-CYR. Le jeune Abdou Laï, fils
du souverain africain Ahmadou, que le gouverne-
ment français avait autorisé à suivre les cours de
notre Ecole spéciale militaire et qui était entré à
Saint-Cyr avec la dernière promotion, vient d'être
obligé d'interrompreses études.

Dès le mois de décembre, il fut examiné par un
conseil de médecins qui le reconnurentatteintd'une
grave affection pulmonaire, et, depuis le 16 décem-
bre, Abdou Laï suit un régime spécial qui n'a guère
donné d'amélioration bien sensible.

q

On s'est donc décidé à l'envoyer, avec une men-
sualité de 300 francs, prendre un repos absolu et
des soins constants dans une station de la Méditer-
ranée où il puisse trouver un climat plus doux quele nôtre et se rapprochantdavantagede celui de son
pays.

Le jeune Abdou Laï, très intelligent et très labo-
rieux, considéraitla France commeune autre patrie
et suivait avec fruit les exercices et leo cours de
Saint-Cyr. On espérait avoir en lui, plus tard, un
officier dont l'influence eût été très heureuse dans
nos possessionsafricaines.

UN OBJET D'ART EN IVOIRE DU ONZIÈME SIÈCLE VOLÉ DANS
UN MUSÉE- On sait à quelle collection appartenait
la couverture de missel en ivoire, trouvée avant-
hier soir dans le jardin du Luxembourg, sous un
banc, près de la fontaine de Médicis, par M. Le Sei-
gneur, et dont nous avons donné la description.

M. Lagaillarde,commissairede police du quartier
de l'Odéon, après avoir fait présenter cet objet d'art
à M. Léonce Bénédite, conservateur du musée du
Luxembourg,qui ne l'avait pas reconnu, a prié M.
Saglio, directeurdu musée de Cluny, membre de
l'Institut, de l'examinerà son tour.

C'est une copie d'une scène de la vie du Christ,
dont l'originalappartient à la Bibliothèque royale de
Munich, oùje l'ai vu moi-même, a dit l'éminentarchéo-
logue. Cet original est donné, en effet, comme étant du
onzième siècle, mais je le crois plus ancien. Quant à la
copie que vous me présentez, peut-être appartient-elle
à la collection de l'Ecole desbeaux-arts.
M. Lagaillarde fit alors porter la couverturedu
missel chez M. EugèneMüntz, membre de l'Institut,
conservateur de l'Ecole des beaux-arts, qui l'a re-
connue facilement. Le numéro porté sur l'étiquette
était bien celui de la collection. Cet objet d'art était
placédans le musée installédans la chapelle de l'é-
cole. Ce musée n'est ouvert au public que le diman-
che, de deux à quatre heures.

Le vol aurait donc été commis il y a déjà une se-
maine il est probable que le voleur n'aura aban-
donné l'objet volé que lorsqu'il aura reconnu l'im-
possibilitéde le vendre sans danger. Une autre hy-
pothèse est égalementplausible peut-être n'y a-t-il
là qu'unefarce d'un élève de l'école, qui aura voulu
se venger d'un administrateur.M. Lagaillarde con-tinue ses recherches.

LE TESTAMENT DE la. PIBBSOJj. Voici quelles sont
exactementles principales dispositions testamentai-
res de fen M. Louis Pierson, rentierà Mirecourt, où
il est décédé récemment

100,000 francs à l'Académie française pour la fonda-
tion d'un prix biennal à décerner au Français qui aurafait la plus belle découverte physique telle, par exem-ple, que la directiondes ballons.

80,000 francs à la Société de secours aux familles de
marins français naufragés, dont le siège est à Paris,
87, rue Richelieu.

5,000 francs à la ville de Paimpol (Côtes-du-Nord).
L'idée de ces deux derniers legs, dit M. Pierson, lui

a été inspirée par la lecture du roman de PierreLoti
Pêcheur d'Islande.

5,000 francs à l'Alliance française,dont le siège est à
Paris, 45, rue de Grenelle.

5,000 francs à l'institut Pasteur.
5,000 francs au musée lorrain de Nancy.
5,000 francs au docteur Roux.
5,000 francs au colonel Monteil.
5,000 francs au lieutenant de vaisseau Mizon.
Tout le reste de sa fortune, qui est considérable,

revient à part divers legs au profit des membres
de la familledu testateur, de la ville de Mirecourt, etc.

au département des Vosges qui devra, chaque
année, en distribuer les revenus aux pauvres.

m ACCIDENT DE LABORATOIRE. Un élève en pharma-
cie, âgé de vingt-quatre ans, M. Cordonnier, a été
-victime, hier, à cinq heures, d'un triste accident.

M. Cordonnier remplaçait, à l'hôpital Trousseau,
un interne qui était en congé régulier. L'élève enpharmaciepréparaitunprochainexamen, et, comme
à cinqheures son service le laissait libre, il profita
de l'occasion pour se livrer à quelques expériences
au laboratoiredes préparationspharmaceutiques. Il
combina dans un mortier, en faible quantité, du
phosphoreet du chlorate do potasse, produits qui
forment un mélangedétonant d'une grandesensibi-
lité. M. Cordonnier n'ignorait pas le danger auquel
il s'exposait aussi mêlait-il très lentementles deux
matières en se servant d'une carte de visite. Malgré
ces précautions, une explosion se produisit et un jet
de flamme atteignit le jeune homme à la figure et
aux mains.

Aux cris qu'il poussa, le personnel de l'hôpital
accourut. On le transportaaussitôt dans une cham-
bre et le directeur, M. Richer, prévint chez lui par
téléphone le docteur Trousseau, quiaccourutet pro-digua ses soins au malheureux blessé.

M. Cordonnier est assez grièvement brûlé auxmains et au visage. Les yeux ont été atteints, mais
on espère qu'il ne perdrapas la vue.

INFORMATIONSDIVERSES
-Le président de la République a offert, hier,h

Rambouillet, une chasse à MM. Develle, Barbarin,
comte Clary, Perrier, Bocques, Lannelongue et le com-
mandant Moreau.

Avant de quitter Rambouillet, le président est allé ren-
dre visite au colonel Thomas, amputé dernièrement à
la suite do nombreuses blessures reçues notamment
à la charge de Reichshofen, dont il fut un des héros.
Les employés du haut commerce parisien de com-r»ic«°~ «t d'exportation se sont réunis, hier, afln deconstituer une société ae ,.i^uieM j! mil.

M. Strauss est infiniment plus claire que cette
vague littérature, laquelled'ailleurs ne rappelle
Nietzsche que de fort loin. La clarté en paraîtra
même surprenante si l'on songe aux bonnes rai-
sons qu'elle aurait d'être parfaitement obscure.
Prenez garde, en effet, qu'Ainsipcwla Zoroas-
tre contient, avec le Désir,le Dégoût, la Nature,
la Science, la Religion, etc., au moins dix thè-
mes qui se développent, se mêlenttm se super-
posent. Prenez encore garde qu'il dure exacte-
ment trente-deux minutes, et que c'est sans
doute le plus long morceau symphonique que
l'on ait écrit singulier7'ecord. Ces observations
statistiques ne sont pas aussi vaines qu'elles en
ont l'air. Un fragment de symphonie contient
communément trois ou quatre motifs et dure
en moyenne une dizaine de minutes cela est
naturelet presque nécessaire. Pour qu'il durât
plus longtempsavec un nombrede thèmes aussi
limité, il faudrait, chez le musicien, une fécon-
dité de ressources, une richesse, une force et
une beauté d'imagination surhumaines;pres-
que seuls, Bach ou Beethovenont pu quelque-
fois tenter de ces entreprises. Et d'autre
part, si l'on multiplie les thèmes, on risque
de disperser sur trop d'objets l'attention de
l'auditeur, d'excéder sa mémoire, qui ne sau-
rait retenir à la fois tant d'idées musicales,
ni les discerner entre elles, ni les suivre sans
confusion dans leurs développements.M. Strauss
a volontairementcouru cette aventure. Ce n'est
pas faire de lui un faible éloge que de dire qu'il
en est sorti à son avantage. Une aussi heureuse
fortune tient à des causes diverses. Tout d'a-
bord, Also sprach Zarathustra est fort adroite-
ment et solidementconstruit. Non pas, certes,
que le plan généralen soit disposé selon une or-
donnànce proprement musicale il est trop évi-
dent que c'est ici la littérature ou la philosophie
qui gouverne et j'y vois le vice le plus grave
de l'œuvre. Mais, du moins, dans le détail, est-
elle d'une excellentearchitecture; les épisodes
y évoluent, se développentet s'enchaînent avec
une sûreté et une netteté parfaites. En outre, M.
Strauss orchestre à merveille, et je ne sais pas
à l'heure actuelle de compositeurdont l'instru-
mentationsoit plus éclatante tour à tour, ou plus
délicate, ni chez qui l'on rencontre des combi-
naisons de timbres plus neuves, plus variées et
plus séduisantes. Il en est de telles presque à
chaquepage soit que le quatuordivisé, et sou-
tenu par l'orgue, chante la phrase de la Reli-
gîQiv, soit que les violoncelles et les contrebas-
ses, divisés également, exposentla mélodieau.8-

tuel, et de créer des cours de langues étrangères, de
comptabilité,eto.

Après un exposé fait par M. Barassin, un comité de
douze membres a été élu.

Mercredi, à neuf heures du soir, sous la prési-
dence de M. Etienne, salle de la Société de géographie,
184, boulevard Saint-Germain, conférence de l'Union
coloniale française,par notre confrère, M. Grosclaude,
sur « les conditions de la colonisation à Madagascar».On peut se procurer des cartes d'entrée à l'Union co-
loniale française,44, Chaussée d'Antin.

Un bon estomac est un brevet de bon caractère et
souvent de longue vie. La Faculté ordonne do soigner
ce précieuxorgane et d'éviter les digestions laborieu-
.ses par l'usage régulier de l'Anisette Marie Brizard et
Roger, universellementreconnue la plus hygiéniqueet
la plus agréable des liqueurs de table.

1 TRIBUNAUX
Une aventurière. La cour d'assises de la

Seine juge aujourd'hui une affaire d'escroquerie aumariage qui se présentedans des conditions particu-
lièrement piquantes et se complique de faux devant
un notaire parisien, de faux devant l'officier d'état-
civil de Londres et de bigamie.

L'accusée se nomme Justine Pesnel, née en 1862;
elle a épousé, en 1883, un certain Demortier, aveclequel elle a tenu autrefois une agence matrimo-
niale. En 1887, elle a été condamnée pour adultère
et son mari a obtenu contre elle la séparationde
biens, mais il n'a pas été prononcé de divorce.

Depuis cette époque, 1 accusée a parcouru l'Eu-
rope résidant tantôt à Londres, tantôt à Rome, à
Florence ou en Belgique. Elle se donnait partout
comme une veuve cherchant à se remarier, et elle
faisait grand état de sa fortune et de sa haute situa-
tion sociale. Elle se présentait comme la veuve d'un
riche banquier étranger,et, imaginant chaque fois
une comédie nouvelle, elle parvenait à extorquer
des sommes considérables aux prétendants à samain.

Elle a déjà subi pour ces faits diverses condamna-
tions, et la dernière, de trois ans de prison, remonte
à 1893, au sujet d'une escroquerie de 120,000 francs
dont fut victimeunbaron de H.

Les faits qui la ramènent en justice, et cette
fois en cour d'assises, révèlent à la fois chez elle
une audace inusitée et chez la victime une naïveté
inexplicable.

M. Casse, propriétaire à Paris, s'était adressé,aucommencementde l'année1896, à diverses agencesmatrimoniales.C'est un homme de cinquante ans,veuf, et qui avait à ce moment trois enfants dont
une fille mariée à un commerçantmenacé de faillite,
et une autre fille qu'il désirait marier. Mais il s'a-
dressait aux agences pour son propre compte. Il fut
ainsi conduit à faire connaître sa fortune.La direc-
trice de l'une de ces agences, Mme Petitjean, rue de
Navarin, 26, était la propre cousine de la femme De-
mortier celle-ci n'était plus reçue à l'agence depuis
ses condamnations, mais elle parvint, croit-on, à. s'y
faire donner des renseignements. Toujours est -il
qu'elle demanda à M. Casse un rendez-vous celui-ci
s'y rendit et l'accusée se présenta à lui sous les
noms de Jeanne André,veuvede Henry de Mortaert.
Elle fit connaître sa situationde fortune en s'attri-
buant la propriété d'une maison sise Paris, cité
d'Hauteville,5, plus une somme de 170,000 francs
placée à la Banque d'Angleterre.Elle ajouta qu'elle
habitait Londres, mais qu'elle venait souvent à Pa-
ris voir une tante, Mme A. rue de la Chaussée-
d'Antin. Sa tante, disait-elle, l'aimait tendrement et
lui défendait de contracterun nouveau mariage pour
la conserver tout à elle.

Cependant, elle était résolue à passer outre en pre-
nant toutes les précautionsnécessaires pour cacher
son nouveaumariage à Mme A. afin de ne pas
perdre, avec ses bonnes grâces, l'héritage qu'elle
avait en vue.,

M. Casse fut séduitpar le parti brillant qui s'of-
frait à lui; l'agence Petitjean ne lui avait offert
qu'une personne dotée de 150,000 francs, et, le 2 oc-tobre1896, il se renditchez M0 Colleau, notaire à Pa-
ris, qui dressa un contrat de mariage entre lui et la
prétendue veuve de Mortaert. Aux termes dudit
contrat la comparantedéclarait apporteren mariage
l'immeublede la cité d'Hauteville et une dot mobi-
lière de 170,000 francs déposée à la Banque d'Angle-
terre.

Immédiatementaprès avoir signé ce contrat les
futurs époux firentpublier les bans de mariage à la
mairie du 13e arrondissementde Paris. M. Casse semontrait si pressé qu'il fut fait en sa faveur (dit le
rapport de police) exception à la règle générale d'a-
près laquelle on demande une note délivrée par le
maire de l'endroitoù doit se célébrer le mariage et il
n'eut pas à fournirde papiers d'identité pour sa fian-
cée les futurs époux se rendirent alors à Londres
où le mariagefut célébré, le 13 janvier 1897, dans le
districtdu Strand.

Or, dans les quelques mois qui avaient précédé le
mariage, la femme Demortier avait réussi à se faire
remettre par son futur époux, sous divers prétextes,
des sommess'élevant à un total de 45,000 francsqueCasse avait dû emprunter.

L'avant-veille de la célébration du mariage elle
commitune escroquerie tout à fait invraisemblable
et qui pourtant a été établie. Sous prétexte d'aller
retirer à la Banque d'Angleterre les 170,000 francs
de la dot, elle se fit remettrepar son « mari » un reçusigné de lui, reçu qui lui était nécessaire, disait-elle,
pour que le frère de son défunt mari consentît auretrait. M. Casse, bien entendu, ne vit pas cette dot
imaginaire,mais sa future sut le fairepatienter.

Puis, dès le soir du mariage, elle exigeaitde sonmari une procuration générale pour gérer et, pré-
textantde l'irrégularité du mariage quant à la loi
française, elle se retirait à son domicile personnel.

M. Casse souscrivait à ces conditions, signait le
pouvoir et attendait patiemmentle retour en France
pour régulariser le mariageet. le consommer 1

Bientôt la fausse Mme Casse rentrait seule enFrance, se rendait chez Mc Pimont, avoué, et lui ex-
posait qu'elle était dans l'intention de demander
contre M. Casse la nullité du mariage et la restitu-
tion des 170,000 francs dont elle avait le reçu.

Mais peu de jours après elle allait être obligée de
prendre la fuite et tout allait se découvrir.

M. Casse, en effet, quatre jours après sa femme,
revenait à son domicile à Paris une premièreen-quête lui faisait alors découvrir que le 25 janvier aumatin sa femme était venue de Londreset avait dé-
robé dans son ceffre-fort13,000 francs de titres au
porteur, des papiers importants et des objets mobi-
liers elle l'avait quitté à Londres le 24 janvier après
dîner, et avait trouvé moyen de se retrouver à diner
avec lui le lendemain 25. Il porta aussitôt plainte et
la femme, convoquée chez le commissairede police,
prit la fuite. Dès lors, chaque jour apporta son con-tingent de renseignements. Le 11 avril 1897, M.
Casse recevait une lettre anonyme lui apprenant
l'identité de celle dont il avait été victime.

A l'immeuble, cité d'Hauteville,5, on lui apprit
que la véritablepropriétaireétait Mlle A. rue de la
Chaussée-d'Antin.Or, cette prétendue vieille tante
n'était autre qu'une ancienne compagne de cellule à
Saint-Lazare. Cette respectabledame tient en effet
une maisonhospitalièreet, en 1892, a étécondamnée
pour avoir reçu chez elle des personnes aimables
mais, +vr\n jeunes.

tère de la Science;soit que les flûtes à l'aigu et !>hautbois, dans le plus brillant peut-être, le plus
vif et le plus original passage de la partition,
jettent à toute volée le thème du Rire. Il va de
soi qu'une orchestration aussi colorée, aussi
expressive et aussi diverse répand la clarté
partout. L'instrumentation de M. Strauss,
chose singulière chez un compositeurallemand
de cette génération, ne fait point du tout songer
à Wagner. Cet orchestre divisé à l'extrême, ces
instruments sans cesse employés en soli et
jouantun rôle individuel, cette recherche con-
stante des sonorités rares, tout cela n'estpas de
Wagner, mais bien plutôt de Berlioz ou de Liszt.
L'écriture non plus n'estpas wagnérienne l'in-
fluence des maîtres classiques s'y fait profon-
démentsentir.

Certes, ce ne sont pas là de médiocres mé-
rites. Malheureusement le prix des idées n,e
paraît pas, chez M. Strauss, égal à celui de la
facture. Parmi les motifs de Zarathustra, il en
est quelques-uns de beaux; mais ils sont des
plus rares. Il en est de fort vulgaires celui de
la danse, par exemple. La plupart sont extraor-
dinairement insignifiants. Le motif principal,
celui de la Nature, est dépourvu de tout carac-
tère et de toute portée. Malheureusement
aussi, comme je l'ai indiqué, la composition de
l'œuvre n'a pas été conçue musicalement on
n'aperçoit pour qu'elle commence,se poursuive
et s'achève d'une façon plutôt que d'une autre
nulles raisons que des raisons littéraires. Et
l'on est conduit à se demander si décidément
il est bien utile d'écrire des morceaux qui du-
rent trente-deux minutes et renferment une
foule innombrable de thèmes. Quelquesjeunes
auteurs semblent enclins à mettre cette sorte
de musique à la mode. Nous en avons, dès cette
semaine, vu quelques exemples.Ce serait une
mode redoutable.

En même temps que son talent de composi-
teur, M. Strauss a fait juger son talent de chef
d'orchestre. Il dirigeait la Symphonie en la
qu'ont dirigée successivement la plupart des
capellmeisteo étrangers de passage à Paris: c'est
en quelque manière leur morceau de concours,
et chacun d'eux s'efforce d'y découvrir et d'y
faire apercevoirdes beautés inédites.M. Strauss
s'y est efforcé à son tour, et peut-être son zèle
a-t-il eu quelque excès. Il nous a donné de la
Symphonieen la l'analyse la plus ingénieuse,
l'interprétation la plus intelligente, la plus réflé-
chie, la plus préméditée en ses moindres détails.
Amaints endroits il s'est montré un chef supé-

M. Casse se rendit chez Mlle A. qui déclara ré.connaître effectivement dans la photographie deMme Casse la femme Pesnel, son ancienne compa-gne de Saint-Lazare.
C'estalors qu'une instruction fut ouverte. MmeDemortierfut recherchée pendant plus d'un an etenfin on parvint à l'arrêter au mois d'octobre der-nier à Marseille, au momentoù elle allait escroquer

un honorable pharmacienavec une nouvelle comé-
die.

Telle est l'étrange aventurière qui est déférée à la
cour d'assises sous l'accusationde faux, de bigamie
et d'escroqueries connexes.L'accusation a cité dix-sept témoins, parmi les-
quels M. Casse, Mme Petitjean, directrice d'agence
matrimoniale, M0 Boutfol, notaireà Argenteuil, Me
Colleau, ancien notaire à Paris, Mo Pimont, avoué,
et un certain nombre d'agents d'affaires.

Quant à M. Casse, il est à ce point débonnaire
qu'au momentoù les poursuites étaient déjà enga-·gées il écrivaità MmeDemortier la lettre suivante

23 avril ]898. Je suis tellementété trompé que j'hé-
site à croire à votre repentirqui vient bien tardivement.
Il est vrai que j'ai besoin de consolation et de fonds,mais je suis payé pour craindre tout nouvel exploit devotre part, et si vous êtes vraiment charitable, commevous le dites, commencez par m'envoyer 3,000 francs,
qui seront en compte sur ce que vous me devez, et je
vous serai vraiment reconnaissant, ce qui me ferait
oublier les peines que j'ai endurées par votre faute.

Un autre détail prouve l'aveuglementde cet hom-
me. Au mois de mai 1896, alors qu'il fréquentait
tous les jours sa fiancée pour la courtiser, celle-ci
s'absenta pendanttrois ou quatre semaines qu'ella
alla passer dans une maison d'accouchement à
Passy elle mit au monde deux jumeaux, et
M. Casse affirme qu'il ne s'est pas douté de sa groa»
sesse.

Les débats sont présidés par M. Poupardin.
M0 Lévy Alvarès assiste l'accusée.

Procès de presse. On nous écrit de Limones:
Le tribunal correctionnel de Limoges vient de

statuer, sous la présidence de M. Neury, vice-prési-
dent, sur un procès en diffamation intenté par M.
Mathias Morhardt, secrétaire général de la Ligue
françaisepour la défense des droits de l'homme et
du citoyen, au vieux journal royaliste la Gazelle du
Centre.

y 1 y
Sur la plaidoirie de M" A. Bergougnan, du bar.

reau de Paris, il a condamné le gérant du journal
poursuiviet l'auteur de l'article où avait été relevéo
la « phrase » incriminée, à 60 francs d'amende cha-
cun, à 600 francs de dommages-intérêtssolidaire-
ment, à l'insertion du jugement dans la Gazette du
Centre, et aux frais de l'insertiondans trois journaux
de la région, au choix du plaignant. C'est le bâton-
nier du barreau de Limoges, Mo Pierre Charreyron,
qui avait défendu la Gazette du Centre, contre la-
quelle le procureur de la République Bernardbeig
avait requis, en termes d'ailleursmodérés.

LIBRAIRIE
Les volumes d'étrennesremisés,Un vilainmonsieur,

l'amusant roman de Willy, reparait aux étalages et
poursuit sa brillante fortune les éditions succèdent
aux éditions sans épuiser la vogue de ce précieuxmarnuel de gaieté.

AVIS ET COMMUNICATIONS
Assurances sur la Vie--

On sait quel attrait exerce sur nos compatriotes
la perspective de la retraite attachée à certaines
fonctions.

Or, cette retraite, chacun peut se la constituer
dans des conditions de sécurité absolue. On peut
même (chose que les fonctionnaires ne peuvent faire)
choisir la constitution d'un capital au lieu d'une
rente; stipuler qu'en cas de décès prématuré du
mari une somme sera verséeà la veuve; fixer enfin
à sa convenance les dates d'échéances et toutes au.
tres conditions.

Les combinaisons d'assurances sur la vie et da
rentes viagères offertes au public par la Compagnie
D'ASSURANCES GÉNÉRALES SUR LA VIE s'adaptent,
en effet, à toutes les situations.Cette puissante So-
ciété, la plus ancienne des Compagmes françaises,
possède un fonds de garantie qui s'élève actuelle-
ment à 7/5 millions.

La COMPAGNIE D'ASSURANCES GÉNÉRALES SUR LA
VIE envoie gratuitement les notices et tarifs con*
cernant ses opérations à toute personne qui en
adresse la demande, soit à son siège socialà Paris,
rue de Richelieu, 87, soit à ses agents dans les dé-
partements.

NÉCROLOGIE
M. Guillain, ministre des colonies, a désigné, pour

le représenter officiellement aux obsèques de M.
Dolisie, lieutenant-gouverneurdu Congo,dont nous
avons annoncé la mort hier, M. Savorgnan de
Brazza, commissaire général honoraire du gouver-
nement au Congo français.

La cérémonie aura heu demain, à onze heures, &
•Orléans.

On annonce la mort de M. Sydney Butterûeld
Arnold, associé de la maison Ashber et Arnold, ex-vice-présidentet président de la chambre de com-
merce anglaise, à Paris, décédé la nuit dernière, en
son domicile, 22, avenuede Neuilly. La colonie an-glaiseperd en lui un de ses membres les plus sym-
pathiques, 'les plus influents et qui a le plus contri-
bué à faire de la chambre de commerce britannique
l'institution importantequ'elle esta.ujourd'hui.

M. SydneyB. Arnold était âgé de cinquanteetiu\
ans.

Dentset dentiers sans crochets, sans ressorts et sans
plaque. Adler, seul inventeur, 16, avenue Opéra.»
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Yeux artificiels imitant la nature et la vie, chez
Padrona, oculariste, 1, rue Rossini. »
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rieur, entre autres dans la coda du premier mor-£-1, et surtout dans celle du finale qu'ila.prép;
lie, art consommé et exécutésîve? un^Torcerun^i^L.00^0,11™ex6CUté,S

leux. Mais, en d'autres passag'esTi^1^11;
innovationsvraiment troublantes, changeât aï
mouvement presqueà chaque mesure, ralentis-
sant ou accélérant sans motif très plausible, in-
troduisantça et là des silences peu justiliés. Il
est à craindre que le souci de trouver des effets
nouveauxne finisse par fausser quelque peu
l'interprétation de Beethoven.Il n'est qu'un chef
d'orchestre avec qui l'on éprouve en pareil cas
une entière sécurité, c'est M. Hans Richter. Lui
aussi nous révèledans les symphoniesdes beau-
tés insoupçonnées. Seulement, en l'entendan.t,
on se dit « Je n'y avais jamais songé. Mais c'est
évidemment cela », tandis qu'en écoutant ses
émules on pense « C'est intéressant. C'est
curieux. C'est peut-être cela. Mais c'est peut-
être le contraire ». Et l'on reste plein de doutes
et d'inquiétudes.

Hier également,M. Ysaye tenait pour la pre-
mière fois, au Châtelet, le bâton de mesure de-
vant les Parisiens. Cette épreuvelui a été de tout
point favorable. Il a interprété avec le plus juste
sentiment la symphoniede César Franck, avec
beaucoup de souplesseet de diversité le poèms
d'Istar, de M. d'Indy. En ce même concert, on a
entendu un violoncelliste belge, M. Gérardy,
qui a obtenu un succès presque triomphal. Ce
jeune homme possède un son d'une ampleur et
d'une beauté rares, un style simple et large,
une autorité et une vigueurqui ont donné toute
leur valeur au Concerto en ré d'EdouardLalo, et
au Concerto en la mineur de M. Saint-Saëns.
Son nom mérite d'être retenu.

Il y a eu beaucoup d'autres fêtesencore. Deux
artistes de Bruxelles,M. Auguste Maurage, vio-
loniste, et M. Moulaert,pianiste, nous ont con-
viés à d'intéressantes péances de musique de
chambre. La Société nationale a ouvert ses
portes pour son premierconcert; on y a exécu-
té le deuxièmequatuor à cordes de M. Vincent
d'Indy, l'une des œuvres les plus nobles et les
plus fortes de ce temps j'aurai, je l'espère,
quelque autre occasion d'en parler. Des musi-
ciens espagnols, allemands,russes, scandinaves
ou français se sont fait entendreen divers lieux.
Mais où trouver la place et le loisir de vous ea
entretenir?Ils sont troD.

Pierre Lalo.


